
CRITIQUE,  gala  lyrique.
TOURS,  Grand-Théâtre,  le  27
avril  2025.  VERDI  :
Ouvertures,  Arias  et  Duos.
Solistes  de  l’Académie  du
Teatro alla Scala de Milan,
Orchestre  Symphonique  Région
Centre-Val  de  Loire-Tours,
Clelia Cafiero (direction)

L’Opéra de Tours a vibré aux accents verdiens sous
la baguette inspirée de la jeune et brillante

cheffe italienne Clelia Cafiero, qui dirigeait
avec panache l’Orchestre Symphonique Région

Centre-Val de Loire/Tours. Portés par les voix
prometteuses des jeunes talents de l’Académie de

La Scala de Milan, le public tourangeau a vécu une
soirée où le génie de Verdi a resplendi dans toute

sa magnificence.
 

Peut-on  prétendre  connaître  véritablement  Verdi  sans  avoir
goûté à l’interprétation de ceux que le temple milanais a
formés ? Ce soir-là, le public du Grand-Théâtre de Tours a eu
le privilège d’une révélation : une plongée dans les méandres
moins fréquentés de l’œuvre du maître, avec des extraits de
Luisa  Miller,  Il  Corsaro  ou  encore  Attila.  Une  audace
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artistique  qui  a  permis  à  ces  chanteurs  en  devenir  de
s’approprier  ces  partitions  avec  une  fraîcheur  désarmante.
Mais rassurez-vous, les incontournables étaient aussi de la
fête : La Forza del Destino, Nabucco, Un Ballo in maschera…
avant que ne retentisse, dans un bis enivrant accompagné par
les  vivats  de  l’audience,  le  célèbre  «  Libiamo  ne’  lieti
calici » extrait de La Traviata, entonné par l’ensemble des
voix avec une allégresse communicative.

Clelia  Cafiero,  Cheffe  principale  invitée  de  la  maison
tourangelle et souveraine dans ce répertoire lyrique italien,
a conduit l’orchestre avec une rigueur élégante, sans jamais
céder à l’emphase. Pourtant, sous sa direction, l’ouverture
d’Attila a pris des allures de tempête passionnée. Les cordes,
d’une souplesse envoûtante, ont dialogué avec les vents, dont
les solos se sont distingués par leur expressivité. La harpe,
quant à elle, a tissé des arabesques sonores d’une délicatesse
exquise.

Côté voix, le baryton sud-coréen Wonjun Jo a ouvert le bal
avec le fameux air « Eri tu » (Un Ballo in maschera) avec une
aisance remarquable, déployant une voix au velours cuivré,
portée par un legato d’une fluidité exemplaire. D’une sobriété
théâtrale touchante, il a campé un chant d’une noblesse toute
verdienne. La soprano basque María Martín Campos a séduit par
un  timbre  diaphane  et  nuancé  et  des  aigus  d’une  tenue
irréprochable, qui ont illuminé l’aria de Nannetta (Falstaff)
avec  une  poésie  envoûtante.  Dans  un  registre  plus
dramatique, Laura Lolita Perešivana a révélé une intensité
bouleversante.  Son  médium,  d’une  richesse  soyeuse,  s’est
épanoui en une gestuelle empreinte d’une émotion profonde. Son
interprétation de l’air « Pace, pace mio Dio » (La Forza del
destino), couronné par un aigu à la puissance déchirante, a
soulevé l’ovation de la salle. Le ténor chinois Haiyang Guo a
impressionné par sa maîtrise du spinto, déployant des aigus
éclatants  tout  en  sachant  moduler  son  émission  avec  une
finesse rare, d’abord dans « Quando le sere al placido »



(Luisa  Miller)  puis  «  La  Vita  é  inferno  »  (La  Forzadel
destino).  Si  sa  technique  force  l’admiration,  on  aurait
cependant  souhaité  plus  de  nuances  expressives.  Enfin,  la
basse chinoise Huanhong Li est la grande triomphatrice de la
soirée à l’applaudimètre, aussi imposante par sa stature que
par sa voix, et a fait trembler les murs dans les nuances
forte tout en déployant des piani d’une rondeur exemplaire.
Son interprétation de « Mentre gonfiarsi l’anima » (Attila),
tour à tour hallucinée et vengeuse, puis son « O, tu Palermo »
extrait des Vêpres siciliennes a emporté une adhésion aussi
unanime qu’enthousiaste !

Comme  à  l’accoutumée,  le  concert  a  débuté  par  un  rappel
poignant  du  syndicat  des  artistes  sur  la  précarité  de
l’orchestre,  présenté  comme  le  plus  modestement  doté  de
France. Pourtant, les musiciens, loin de se laisser abattre,
ont  choisi  de  transcender  ces  difficultés,  offrant  une
performance rayonnante. Et la salle, comble, leur a rendu
hommage par des applaudissements nourris. Ainsi, cette soirée
ne fut pas seulement un concert, mais une célébration – de
Verdi, du chant lyrique, et de la persévérance artistique
contre vents et marées !

 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, gala lyrique. TOURS, Grand-Théâtre, le 27 avril
2025. VERDI : Ouvertures, Arias et Duos. Solistes de
l’Académie du Teatro alla Scala de Milan, Orchestre

Symphonique Région Centre-Val de Loire-Tours, Clelia Cafiero
(direction). Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 



CRITIQUE,  concert.  LYON,
Auditorium  Maurice  Ravel,
Samedi 8 février 2025. Cycle
America  :  Florence  Price.
Orchestre National de Lyon /
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Jeneba  Kanneh-Mason  (piano),
Clelia Cafiero (direction)

Voici une association des plus séduisantes entre
une jeune cheffe montante, Clélia Cafiero, que

l’on ne présente plus désormais, et la pianiste
prometteuse Jeneba Kanneh-Mason issue d’une

famille de musiciens émérites dont nous
connaissons surtout Sheku, le frère

violoncelliste. Mais qu’à cela ne tienne. Voilà la
jeune pianiste arrimée en terre lyonnaise, dans un
environnement idéal, avec une direction de premier
rang et un orchestre de premier plan, pour mettre

en exergue son talent. Et de surcroît dans la
musique de Florence Price, dont elle a fait un

cheval de bataille, pourrait-on dire, la défendant
partout aux Etats-Unis. Mais au-delà de la

compositrice emblématique, c’est l’Amérique qui
est ici mise en lumière avec également Ives et

Barber, le tout dans un programme magnifiquement
équilibré.

 

 

Le concert s’ouvre avec la Symphonie n° 3 « The Camp meeting »
de Charles Ives, qui n’est pas la plus prisée des œuvres
symphoniques  du  compositeur,  les  programmes  lui  préférant
largement la belle Symphonie n°2, à la fois conquérant et
poétique, avec ses thèmes pastoraux qui sonnent de manière
idéale.  Ici,  le  choix  de  la  3ème  symphonie  permet  de  la
redécouvrir sous un éclairage nouveau. Clélia Cafiero maîtrise
en  effet  son  sujet  et  nous  livre  une  lecture  à  la  fois

https://www.classiquenews.com/critique-concert-lyon-auditorium-maurice-ravel-samedi-8-fevrier-2025-cycle-america-florence-price-orchestre-national-de-lyon-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-lyon-auditorium-maurice-ravel-samedi-8-fevrier-2025-cycle-america-florence-price-orchestre-national-de-lyon-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/


didactique  et  lumineuse  d’une  œuvre  en  clair-obscur.  Elle
s’appuie  sur  un  Orchestre  National  de  Lyon  de  très  haut
niveau, qu’elle tient ici éloigné de l’écueil de l’académisme.
Elle relance, en effet, sans cesse le mouvement afin que la
phalange sorte des sentiers battus et épouse au mieux le tissu
dissonant  de  cette  œuvre  baignant  dans  un  lyrisme  assez
austère avec une saisissante conclusion où interviennent des
cloches. Et cette énergie centrifuge diffusée du pupitre fait
merveille pour réentendre cette symphonie méconnue.

 

Autre pièce méconnue interprétée ce soir : le Concerto pour
piano  de  Florence  Price.  Originaire  de  l’Arkansas,  à  une
époque  où  il  n’était  guère  aisé  d’être  noire,  femme  et
compositrice, Florence Price s’est fait un nom contre vent et
marée. Extirpée de l’ombre depuis quelques années grâce à
l’édition de l’intégrale de ses symphonies, elle est ici de
nouveau mise au premier plan. Dans sa musique, Florence Price
narre l’Amérique et ses paradoxes, ses accents épiques, ses
racines  bigarrées,  ses  pulsations  ethniques.  Le  concerto
présenté ce soir est dit d’un seul mouvement, mais en réalité
constitué en trois parties distinctes et autonomes : vivace /
lento / vivace. On y retrouve toutes les connotations de jazz
du Nouveau Monde et en même temps le ton est profondément
romantique dans une texture orchestrale et pianistique presque
mozartienne, agrémentée de quelques touches de blues à la
Gershwin. Les moments inoubliables ne manquent évidemment pas
dans cette œuvre, de la couleur moirée de ses accords épiques
à son ragtime aux rythmes syncopés et endiablés dominés par
les percussions et les cuivres. Au pupitre, Clelia Cafiero se
démène et se démultiplie, et ce à bon escient, obtenant des
tutti décoiffants, des sonneries de cuivres formidables et une
intensité  de  jeu  dans  les  cordes  comme  on  en  a  rarement
entendu  avec,  qui  plus  est,  une  justesse  collective
évidente.  Il  faut  d’autant  plus  saluer  l’endurance  des
musiciens de l’ON Lyon qu’ils parviennent à sauvegarder de



bout en bout une vraie qualité de jeu. Quant à la pianiste
Jeneba Kanneh-Mason, elle est hélas inaudible dans le ragtime
débridé, son jeu fluet ne résistant pas au feu de l’orchestre.
En revanche, elle se distingue avec brio par sa fluidité, son
toucher délicat, et sa profonde musicalité dans les passages
lents et lyriques. Mais si la pianiste a pu, en ces moments,
facilement se glisser dans le son de la phalange, il faut
objectivement le mettre au crédit de la cheffe, qui a su
tisser,  avec  sa  section  cordes,  un  écrin  chaleureux,  à
l’écoute du piano, favorisant une expressivité commune. 

 

Après l’entracte, la seconde partie du programme s’ouvre sur
L’Adagio  de  Samuel  Barber,  musique  émouvante  à  souhait,
empreinte d’une profonde nostalgie. Il est dès lors aisé de
tomber  dans  l’écueil  de  la  guimauve  extatique  dans
l’interprétation de cette œuvre. Mais optant ici pour une
lecture rapide, Clélia Cafiero évite soigneusement ce piège.
L’esthétique  proposée  par  la  cheffe  est  à  l’évidence
caractérisée par un refus du pathos et du sentimentalisme. Son
phrasé porte, en effet, un côté méditatif mais sans aucune
dramaturgie outrancière. Les cordes, limpides, se développent
plan par plan, des élans recueillis, sans emphase. Sa lecture
n’en suscite pas moins l’émotion mais donnée ici avec une rare
hauteur  de  vue,  l’orchestre  sous  sa  direction  se  faisant
davantage conteur qu’interprète.

 

Le programme se poursuit et se conclut avec Pulcinella, dans
sa version Suite pour orchestre. Pour la plus baroque des
compositions  d’Igor  Stravinsky,  aux  accents  Pergolésiens,
Clelia Cafiero s’appuie là encore sur un orchestre de haut
niveau,  le  soyeux  orchestral  de  la  partition  étant
parfaitement. En fine musicienne, la cheffe italienne cultive
le souci du détail et ne manque pas de transmettre toutes les
singularités instrumentales qui font tout le charme du langage



musical de Stravinsky. Elle nous démontre surtout sa capacité
à se hisser au premier rang des chefs internationaux. Du bel
ouvrage mené de main de maître !

 

_________________________________________________

CRITIQUE, concert. LYON, Auditorium Maurice Ravel, Samedi 8
février  2025.  Cycle  America  :  Florence  Price.  Orchestre
National de Lyon /Jeneba Kanneh-Mason (piano), Clelia Cafiero
(direction). Photo © Brigitte Maroillat

AUDITORIUM ORCHESTRE NATIONAL
DE  LYON.  Sam  8  fév  2025.
AMERICA  :  Florence  Price.
Jeneba  Kanneh-Mason  (piano),
Clelia Cafiero (direction)

Avec pour guides la pianiste Jeneba
Kanneh-Mason et la maestra Clelia

Cafiero, l’Orchestre National de Lyon se
passionne pour le Nouveau Monde (d’où le
fil rouge de toute la saison 2024 – 2025,
intitulé « AMERICA« ) et redécouvre une

https://www.classiquenews.com/auditorium-orchestre-national-de-lyon-sam-8-fev-2025-america-florence-price-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/
https://www.classiquenews.com/auditorium-orchestre-national-de-lyon-sam-8-fev-2025-america-florence-price-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/
https://www.classiquenews.com/auditorium-orchestre-national-de-lyon-sam-8-fev-2025-america-florence-price-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/
https://www.classiquenews.com/auditorium-orchestre-national-de-lyon-sam-8-fev-2025-america-florence-price-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/
https://www.classiquenews.com/auditorium-orchestre-national-de-lyon-sam-8-fev-2025-america-florence-price-jeneba-kanneh-mason-piano-clelia-cafiero-direction/


pionnière, la compositrice Florence Price
(1887 – 1953), qui à l’instar de Gershwin

enrichit ses partitions de rythmes de
blues.

 

Initiée à la musique par sa mère qui était professeur de
piano, Florence Price se forme au Conservatoire de Boston ;
enseigne la musique à l’Université Clark d’Atlanta (1910-1912)
puis se fixe à Chicago dès 1926, où la culture noire est
préservée voire encouragée ; elle y reste jusqu’à sa mort. En
1928, elle compose At the Cotton Gin pour piano… qui remporte
le Prix G. Schirmer. Encore élève au Collège de musique de
Chicago, Florence Price compose sa première symphonie en mi
mineur (1932), créée en 1933 avec succès pour l’exposition
universelle de Chicago, première œuvre orchestrale écrite par
une  femme  compositrice  de  couleur,  et  jouée  par  un  grand
orchestre…

 

« J’ai deux handicaps. Je suis une femme et j’ai du sang noir
dans les veines » , se plaignait Florence Price : clairvoyance
à  la  fois  lumineuse  et  terrible.  En  pleine  redécouverte
(Riccardo Muti a inscrit sa Troisième Symphonie au programme
de sa tournée d’adieux à la tête de l’Orchestre symphonique de
Chicago  et  Deutsche  Grammophon  a  déjà  gravé  en  2023,  ses
symphonies 1, 3 & 4, par le Philadelphia Orchestra sous la
baguette de Yannick Nézet-Séguin), Florence Price laisse un
concerto  pour  piano  au  swing  irrésistible.  L’œuvre  est
interprétée  à  Lyon  par  Jeneba  Kanneh-Mason,  pianiste
britannique  dont  la  famille  est  elle-même  originaire  des
Caraïbes et d’Afrique. La cheffe d’orchestre Clelia Cafiero
poursuit ce voyage américain avec l’irrésistible Adagio de
Barber et la Troisième Symphonie de Charles Ives, partition où
brillent de vieux chants sacrés et plusieurs danses populaires



qui évoquent les joyeuses réunions de fermiers. Enfin la suite
symphonique de Pulcinella, conçue pour l’Orchestre symphonique
de Boston, rappelle que Stravinsky a cédé lui aussi à la
tentation américaine pour faire danser Polichinelle sous la
bannière étoilée.

 

Attentif depuis plusieurs années à la place des femmes dans sa
programmation,  l’Auditorium-Orchestre  national  de  Lyon
participe activement à la promotion des compositrices et de
leur répertoire, tout au long de chaque nouvelle saison.

 

______________________________________
LYON, Grande Salle

Samedi 8 février 2025, 18h
Infos & réservations directement sur le site de l’AO LYON /

Auditorium Orchestre National de Lyon :
https://www.auditorium-lyon.com/fr/saison-2024-25/symphonique/

florence-price

 

 

Concert avant-scène à 17h.  Les jeunes talents du CNSMD de
Lyon proposent un prélude musical d’1 h avant le concert.
Grande salle, entrée et placement libres sur présentation du
billet de concert (durée : 30 minutes).

 

 

 

Programme

Charles Ives
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Symphonie n° 3, «The Camp Meeting» / 22 mn

Florence Price
Concerto pour piano en un mouvement / 18 mn

Jeneba Kanneh-Mason, piano

Samuel Barber
Adagio pour cordes / 9 mn

Igor Stravinsky
Pulcinella (version révisée de 1949) / 25 mn

 

ORCHESTRE NATIONAL DE LYON
Clelia Cafiero, direction

durée : 1h50mn

CRITIQUE,  opéra.  LONDRES,
Coliseum, le 5 octobre 2024.
PUCCINI  :  La  Bohème.  M.
Boreham,  J.  Blue,  C.  Rice…
Jonathan  Miller  /  Clelia
Cafiero.
 

Clelia Cafiero, qui ne cesse de nous enchanter,
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officie actuellement à la tête de l’Orchestre de
l’English National Opera pour une série de

représentation de La Bohème de Puccini, en anglais
dans le texte, comme tous les ouvrages programmés
dans cette maison. Et une fois de plus, la jeune
cheffe a restitué toute son essence profonde à un
répertoire hâtivement jugé facile, mais dont elle

connaît toute la complexité harmonique sur le bout
des doigts. Et sa direction vaut à elle seul que

l’on entende cette Bohème.
 

              Crédit photographique © Clelia Cafiero

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/10/Clelia-Cafiero.jpg


Clelia Cafiero dans les pas de Pappano
 

Il  convient,  en  effet,  de  se  délecter  des  subtilités  que
Clelia Cafiero tire d’un orchestre de rang modeste, lequel
grâce à sa direction inspirée, passe de l’ombre à la lumière.
Une fois de plus, la cheffe, qui marche incontestablement dans
les pas d’Antonio Pappano, révèle son talent pour saisir toute
la dimension d’une partition que l’on imaginait rebattue et
qui se fait ici entendre dans un drapé de nuances inattendues.
Coloriste hors pair, Clelia Cafiero sait mettre en valeur
toute  une  orchestration  qui  prouve  une  fois  de  plus  que
Puccini était à l’écoute attentive de ce qui se composait
ailleurs à son époque. Son travail minutieux, avec chaque
section de l’orchestre, est quasi cinématographique, tant il
fait naître des images avant même que celle-ci ne surgissent
sur le plateau (Ah ce glissando de cordes donnant le frisson
précédant  l’entrée  en  scène  d’une  Mimi  mourante  !).
L’orchestre ici n’accompagne pas l’émotion, il la peint au
regard du spectateur dans un modèle du genre. Clelia Cafiero
impulse une formidable énergie qui se propage au plateau,
rehaussant  incontestablement  l’interprétation  de  chacun  des
chanteurs.

Tous  sont,  en  effet,  à  l’unisson  dans  un  bel  engagement
collectif : Joshua Blue offre un Rodolfo un tantinet uniforme,
mais capable de belles couleurs dans l’expression du texte.
Madeleine Boreham, remplaçant au pied levé, en ce 3 octobre,
Nadine Benjamin souffrante, n’est pas la plus séduisante des
Mimi, mais sa technique et musicalité lui permettent une juste
émotion sans affliction. Le Marcello de Charles Rice volerait
presque la vedette à Rodolfo par son abattage et ses qualités
vocales : l’émission est facile et le chant plaisant par son
naturel. La voix de Vuvu Mpofu ne brille pas par sa puissance,
mais  elle  campe  superbement  une  Musetta,  plus  libre  que
frivole,  donnant  ainsi  au  personnage  une  profondeur



inattendue.  Patrick  Alexander  Keefe  livre  quant  à  lui  un
Schaunard bien en voix.  Et le Colline de Dingle Yandell, plus
baryton  que  basse,  à  la  voix  claire,  affiche  la  présente
discrète des êtres humbles.

Quant  à  la  parure  servant  d’écrin  à  ces  jeunes  voix  en
devenir, il s’agit de la mise de Jonathan Miller, qu’on ne
présente plus, et reprise ici avec brio, par Crispin Lord,
avec ses décors modulaires dévoilant au regard les coulisses
du drame, qui se joue autant dans la mansarde que dans les
escaliers où les jeunes bohèmes à l’âme potache chahutent et
épanchent, plus tard, leur peine au crépuscule de la vie de
Mimi.

Cette  représentation  qui,  sur  le  papier,  ne  payait  pas
nécessairement de mine, se révèle une heureuse surprise par ce
bel équilibre d’ensemble maintenu de main de Maître par Clelia
Cafiero.

_______________________________________________

CRITIQUE, opéra. LONDRES, Coliseum, le 5 octobre 2024. PUCCINI
: La Bohème. M. Boreham, J. Blue, C. Rice… Jonathan Miller /
Clelia Cafiero. Photo principale © Robert Workman.

 

VIDEO  :  «  La  Bohème  »  selon  Jonathan  Miller  à  l’English
National Opera de Londres

 



CRITIQUE, festival. CHOREGIES
D’ORANGE, Théâtre Antique, le
22  juillet  2024.  PUCCINI  :
Tosca  (en  version  semi-
scénique). Aleksandra Kurzak,
Roberto Alagna, Bryn Terfel…
Orchestre  Philharmonique  de
Nice  /  Clelia  Cafiero
(direction). 
 

C’est de manière triomphale que se sont clôturées
les Chorégies d’Orange, ce 22 juillet, avec une

version semi-scénique (bien qu’annoncée en version
de concert…) du chef d’oeuvre de Giacomo Puccini

(auquel le festival voulait rendre hommage en
cette année centenaire) : TOSCA ! Unique titre

lyrique cette année (contre deux annoncés en 2025…
et donnés scéniquement !), la représentation a

donc fait “le plein”, d’autant que la distribution
réunie dans la cité provençale par Jean-Louis

Grinda avait de quoi faire courir les aficionados
d’art lyrique de l’Europe entière : Aleksandra

Kurzak dans le rôle-titre, Roberto Alagna en Mario
et Sir Bryn Terfel en Scarpia, excusez du peu !…
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Pour  la  partie  visuelle,  chaque  acte  est  l’objet  d’une
projection géante sur le mur : un portrait Marie-Madeleine au
premier  acte,  le  tableau  Diane  et  Callisto  du  Titien  au
deuxième (le rapport est moins limpide ?…),  et enfin une vue
du  Château  Saint-Ange  au  dernier,  les  superbes  éclairages
Vincent Cussey participant également à la réussite visuelle du
spectacle. Mais surtout, loin de se contenter de livrer leurs
airs et leurs ensembles face au public, ces trois bêtes de
scène  que  sont  Kurzak,  Alagna  et  Terfel  distillent  du
“théâtre” dans chacune de leurs interventions, avec plus de
force et de vérité dramatiques que dans bien des versions
scéniques…

La soprano polonaise Aleksandra Kurzak humanise d’emblée son
personnage,  par  ses  talents  d’actrice  et  sa  présence
électrique, roucoulant ou rugissant, en variant délicatement
sa demande ou son ordre à son amant : « Mais fais-lui les yeux
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bruns ! » – dont elle fait moins une exigence de diva qu’un
caprice de petite fille qui habite encore la femme. C’est là
une qualité essentielle de son jeu : nuances psychologiques et
vocales alors que certains attendent, et y qu’on entend trop
souvent, de la surcharge histrionique, voire hystérique… Tout
est élégance et pudeur chez cette grande dame du chant, à la
grande classe, à la voix ronde et égale, charnue, tandis que
certains piani passent miraculeusement la redoutable rampe de
l’espace. Sa prière et LE grand moment d’émotion de la soirée,
par la pudeur et la retenue : c’est une interrogation sur ce
drame,  incompréhensible  pour  elle,  quelque  chose  qui  la
dépasse. 

 

 

Dans les bancs serrés de critiques où semblent se faire et se
défaire la réputation des spectacles et des chanteurs avec un
effet de contagion bien moutonnier dès lors que tel ou tel
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vecteur de média prestigieux a prononcé son verdict – disons
sa sentence -, il est de bon ton de faire désormais la fine
bouche sur Roberto Alagna : “Alagna fait du Alagna”, formule
répétée  à  l’envi  (encore  heureux  qu’il  ne  fasse  pas  du
quelqu’un d’autre !…). Ses aigus sont certes moins lumineux
qu’il y a une décennie… mais de quel ténor ne le peut-on dire,
dès lors que le temps passe ? Et puis « faire du Alagna »,
c’est quoi ? Un engagement sans triche, une passion qu’il
communique, un médium aujourd’hui plus plein sur lequel sa
voix solide et toujours solaire s’appuie virilement. Certes,
il  aime  tellement  certaines  notes  qu’il  ne  veut  pas  les
lâcher, y ajoutant des trémolos bien inutiles… mais quelle
présence et ce timbre somptueux et toujours préservé ! 

Magnifique incarnation scénique de Scarpia par le grand Bryn
Terfel également, avec des nuances de tendresse perverse dans
le désir charnel, comme le chat jouant amoureusement avec la
souris, avant de se glisser comme un félin derrière sa proie,
en la humant et en étant sûr de la tenir entre ses griffes au
momnet où Tosca répond favorablement à ses exigences… Rôle
redoutable, terrible, presque basse puis baryton, il chante
d’abord vaillamment avec un orchestre déchaîné et tutti des
chœurs au premier acte ; il a la chance que la cheffe, à ce
moment-là, étale la belle étoffe d’un Orchestre Philharmonique
de Nice (que l’on a cependant connu plus en forme… surtout du
côté des violoncelles…), sans étouffer les chanteurs mais,
dans le second, le grossissement orchestral tempétueux et un
tempo plus lent, qui sera aussi une gêne pour les autres
interprètes, opposent une barrière insurmontable à ses aigus,
réduisant ce grand chanteur wagnérien presque au silence.

Sans  oublier  les  remarquables  Chœurs  conjugués  de  l’Opéra
Grand Avignon et des Chorégies d’Orange (préparés par Pierre-
Louis  Bonamy),  on  saluera  la  haute  tenue  du  reste  de  la
distribution,  Carlos  Natale  en  Spoletta,  tandis  que  Jean-
Vincent Blot prête sa grande voix héroïque à Angelotti. Le
nîmois  Marc  Barrard  campe  un  sacristain  veule  et  vile  à



souhait, Jean-Marie Delpas campe un bon comparse, alors que la
soprano Galia Bakalov offre un vrai moment de grâce vocale
avec la chanson du Berger au début du III.

Moins  d’une  semaine  après  sa
triomphale  direction  de
l’Orchestre  National  de
Montpellier Occitanie (autrement
mieux  sonnant  que  leurs
collègues  niçois  qui,  à  leur
décharge,  ont  dû  batailler  la
soirée durant contre un mistral

persistant avec des bourrasques n’épargnant pas des partitions
volantes…),  la  jeune  cheffe  italienne  Clelia  Cafiero
renouvelle notre enthousiasme. La voir diriger est un réel
bonheur, tant sa direction souple et “calligraphique” est un
plaisir de tous les instants, d’autant que cette grâce est
alliée  à  une  force  et  à  une  maîtrise  assez  incroyables,
rattrapant avec panache les moments d’errance d’une phalange
visiblement déstabilisée… mais sans qu’il y ait de quoi gâcher
la joie d’un public qui n’a certes pas boudé son plaisir en
faisant un énorme triomphe à l’ensemble de équipe artistique !

_________________________________________________

 

CRITIQUE, festival. CHOREGIES D’ORANGE, Théâtre Antique, le 22
juillet  2024.  PUCCINI  :  Tosca  (en  version  semi-scénique).
Aleksandra  Kurzak,  Roberto  Alagna,  Bryn  Terfel…  Orchestre
Philharmonique de Nice / Clelia Cafiero (direction). Photos
(c) Philippe Gromelle.

 

VIDEO : Roberto Alagna chante l’air « E lucevan le stelle »
dans « Tosca » aux Chorégies d’Orange 2010
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CRITIQUE,  festival.
MONTPELLIER,  39ème  Festival
Radio  France  Occitanie
Montpellier,  le  17  juillet
2024. ROSSINI : Stabat Mater.
P.  Yende,  G.  Arquez,  M.
Dietrich, M. Pertusi. Choeurs
des  Opéras  Nationaux  de
Toulouse  et  Montpellier  /
Orchestre  National
Montpellier  Occitanie  /
Clelia Cafiero (direction)
 

On le sait, après un rythme effréné comme
compositeur d’opéras, Gioacchino Rossini pris sa
retraite jeune… mais reviendra à la musique, une
décennie plus tard, en composant de la musique

sacrée qui – en liaison avec son génie purement et
idéalement lyrique – reste étonnamment proche de
l’opéra. Mais son Stabat Mater – qui a pour sujet
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des larmes de la Vierge qui découvre, au sommet de
la douleur, le corps supplicié de son fils Jésus
après avoir été déposé de la croix – atteint dans

le registre tragique une tendresse rare. La
partition lui est demandée par un ecclésiastique

lors d’un séjour de repos en Espagne en 1830.
Eloquence, intériorité, intensité s’accordent ici

à l’écriture virtuose d’un maître de la scène
lyrique. Rossini écrit dans la foulée les 6

premiers numéros (sur les 10 finaux), puis tombe
malade. A la suite d’un procès avec celui qui

devait secrètement finir la commande en
remplacement du compositeur, Giuseppe Tadolini,

Rossini reprend possession de son manuscrit
original et achève enfin le cycle, en 1841.

Remarquable de lumière et de sensualité, d’une
inspiration idéale, l’écriture du Maître de Pesaro

subjugue toujours autant, lors de sa création
assez agitée de janvier 1842. “C’est inconcevable
! Il n’en finira donc jamais d’être à la mode !”
s’écrira alors un certain Valentino, en réalité

Richard Wagner lui-même, jaloux du génie
rossinien. Même usé, celui qu’on a dit fini donne
une leçon de lyrisme ardent, tendu, élégiaque et
racé. Une claque pour tout le milieu musical des

années 1840…
 



 

Et c’est donc en mettant à l’affiche ce chef d’oeuvre de la
musique sacrée que le Festival de Radio France Montpellier
Occitanie poursuit son édition 2024, avec les Forces vives de
l’Opéra de Montpellier (Choeur et Orchestre), renforcées par
les Choeurs du Théâtre du Capitole de Toulouse, tous placés
sous la direction de la jeune et brillante cheffe italienne
Clelia Cafiero. Après nous avoir récemment enthousiasmés à
Angers dans Tosca, cette cheffe est assurément un talent à
suivre, aux côtés de sa compatriote Speranza Scappucci, à
laquelle elle fait penser pour sa maîtrise orchestrale. La
vision qu’elle impose du Stabat Mater de Rossini, expressive
et contrastée, nourrie de son expérience de cheffe de chant à
La Scala de Milan, soulève l’auditeur par sa puissance et sa
hauteur  d’inspiration.  Soutenue  par  un  sens  aigu  de  la
dynamique  et  une  attention  portée  au  moindre  détail
orchestral, sa direction nous révèle l’œuvre dans sa double
dimension opératique et religieuse, le dramatisme exacerbé de
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cette lecture semblant, par moments, déjà annoncer le Requiem
de Verdi. Un grand bravo à elle !

La soprano star Pretty Yende a
offert au public montpelliérain
le  chant  rayonnant  qu’on  lui
connaît, faisant fi des écarts
meurtriers que lui a réservé ce
diable de Rossini, avec une voix
d’une  superbe  rondeur  et  des
aigus  séraphiques.  Dans  les
ensembles et les duos, sa voix

se marie idéalement avec celle de la mezzo française Gaëlle
Arquez, dont le timbre s’épanouit avec bonheur dans son air
solo “Fac ut portem Christi”. Le jeune ténor allemand Magnus
Dietrich (en troupe à l’Oper Frankfurt) possède une jolie voix
mozartienne, propre et sûre, mais il ne fait jamais passer le
frisson à cause d’un manque de projection et d’ampleur lié à
sa tessiture (on préfère de loin entendre un ténor lyrique
dans cette partie…). Quant au vétéran italien Michele Pertusi,
malgré  quelques  traces  d’usure,  il  s’impose  néanmoins
pleinement,  avec  sa  splendide  voix  de  basse,  profonde  et
puissante, toujours parfaitement souple.

Enfin,  avec  des  interventions  nombreuses  et  souvent
spectaculaires, les Chœurs conjugués des Opéras de Montpellier
et Toulouse se couvrent de gloire, se montrant absolument
fantastiques  dans  leur  morceau  a  cappella,  le  petit  plus
résidant  dans  la  consonne  finale  longuement  tenue,  bouche
fermée, du mot “Complaceam”. Du très grand art… et donc bravo
à eux aussi :

________________________________________________

 

CRITIQUE, festival. MONTPELLIER, 39ème Festival Radio France
Occitanie Montpellier, le 17 juillet 2024. ROSSINI : Stabat
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Mater. P. Yende, G. Arquez, M. Dietrich, M. Pertusi. Choeurs
des Opéras Nationaux de Toulouse et Montpellier / Orchestre
National Montpellier Occitanie / Clelia Cafiero (direction).
Photos (c) Marc Ginot.

 

VIDEO : Antonio Papano dirige le « Stabat Mater » de Rossini
au Proms de Londres

 

CRITIQUE,  opéra.  ANGERS,
Grand-Théâtre, le 7 mai 2024.
PUCCINI  :  Tosca.  Myrto
Papatanasiu,  Andeka
Gorrotxategi,  Stefano  Meo…
Clelia  Cafiero  /  Silvia
Paoli.

Déjà vue en 2022 lors de sa création à
Nancy, cette production très convaincante

tombe à pic pour célébrer en 2024 le
centenaire de la mort de Giacomo Puccini.
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C’est même avant de voir celle présentée
par l’Opéra de Dijon, dans quelques

jours, l’une des plus justes et
spectaculaires, au sens le plus noble du

terme, écoutée cette année dans
l’Hexagone.

 

 

Angers Nantes Opéra
célèbre avec éclat le centenaire Puccini 2024…

 

Tosca épurée, contrastée, radicale…
La  théâtralité  juste  et
spectaculaire
de Silvia Paoli
 

 

Silvia  Paoli  met  à  distance  le  couple  des  artistes,  la
cantatrice Floria Tosca et le peintre Mario Cavaradossi, comme
un mythe revivifié dans un espace scénique dont l’épure et les
choix visuels composent une vanité humaine. Si Wagner dans
Tristan und Isolde souligne l’impossibilité des amants à vivre
leur amour, il en est de même ici pour Floria et Mario, deux
cœurs  éblouissants  qui  réactivent   la  lyre  tragique  et
amoureuse mais qui illustrent aussi le combat de deux âmes
libertaires, deux étendards de la liberté qu’ ils chantent à
pleine voix [précisément au III, et a capella, à pleine voix,



face au public] comme pour se donner du courage [avant la
vraie fausse exécution du peintre].

VANITÉ TERRESTRE… L’acte III dès son début troque l’habituel
chanson du jeune pâtre dans les collines matinales de Rome,
pour  une  scène  d’un  dépouillement  essentiel,  sorte  de
raccourci temporel vertigineux où un groupe de silhouettes
dénudées  s’agglomère  ;  récapitule  l’éphémère  d’une  vie
terrestre  ;  produisent  in  fine  un  ossuaire,  dérisoire  et
ultime monticule primitif qui renvoie à ce que nous sommes en
réalité  :  un  tas  d’os  et  de  poussière.  La  vanité,  nous
l’avions déjà vue à l’opéra [chez Olivier Py et son sublime
Tristan und Isolde présenté déjà par Angers Nantes Opéra]. Du
lugubre  voire  du  macabre  à  ce  point,  jamais  aussi  bien
calibré. L’engagement des deux artistes gagne en relief, hymne
au dépassement du dérisoire, telles deux torches qui portent
tous  les  espoirs  et  les  combats  d’une  humanité  éprouvée,
martyrisée.

La fin de l’acte I est particulièrement réussi et très juste,
creusant le profil de Scarpia, ce satyre bigot qui sous le
masque de la piété, s’excite en frénétique lubrique (selon les
propres mots de Mario à l’acte I, s’adressant alors au Consul
de l’ex République de Rome, Angelotti)… De fait le grand air
[de possession] de Scarpia au moment du Te Deum, se réalise
avec en fond de scène un tableau vivant de crucifixion, dans
le style des retables baroques flamands, style Rubens [ici la
croix gigantesque de Saint-André].

 



Final de l’Acte : la crucifixion ; au pied de la croix,
Scarpia étendu, couché, face contre terre en orant pieux ©

Bastien Capela / Angers Nantes Opéra

 

La  composition  vivante  semble  sortie  de  l’esprit  du  faux
croyant ; sa barbarie exaltée par le spectacle de la douleur,
du sacrifice et de la … volupté. Ce changement à vue produit
un effet saisissant qui foudroie et exalte, confirmant la
force et la pertinence de la metteure en-scène florentine
Silvia  Paoli.  Angers  Nantes  Opéra  annonce  d’ailleurs  sa
prochaine  Traviata  pour  la  saison  nouvelle  2024  2025  qui
promet d’être aussi forte.

Côté voix, la Tosca de la soprano Myrto Papatanasiu est
ardente et nuancée ; même l’une des plus frivoles et
facétieuse au I ; moins émouvante au II mais carrément sublime
au III, voix lumineuse et militante, d’un panache juste et
enivré, sa prosodie naturelle et articulée proche du théâtre…
jusqu’à sa façon de se saisir du revolver et de se jeter sur
le tas d’os en fin d’action. Le Mario du ténor Andeka

https://www.angers-nantes-opera.com/tosca


Gorrotxategi, avouons le, commençait mal. Cherchant une clarté
d’émission et une articulation de l’italien, instables, trop
peu maîtrisées… jusqu’à la scène de torture du II. Là,
trouvant un équilibre entre puissance et intonation, le
soliste soutient l’intensité de son chant de liberté du II
[quand est annoncée la victoire de Bonaparte à Marengo] et
l’injecte sans réserve, dans un  » E lucevan le Stelle / Les
étoiles brillaient… » , idéalement déchirant, puis dans son
duo a capella avec Floria, véritable chant viscéral qui
célèbre la vérité et l’absolu de l’amour. Puccini a conçu
alors dans cet acte III, une séquence d’une force inédite. Ce
jaillissement émotionnel s’impose alors grâce à la parfaite
fusion des deux solistes sur scène.

Reste  le  Scarpia  du  baryton  Stefano  Meo…  Avouons  notre
déception : trop lisse, pas assez nuancé, d’une méchanceté
bonhomme et linéaire, l’interprète ne joue pas assez avec le
texte,  la  théâtralité  complexe  et  trouble  du  personnage.
Pourtant l’un des plus captivants parmi les caractères graves
et noirs du répertoire. Même ses assauts libidineux sur les
servantes religieuses, comme son attitude vis à vis de la diva
convoitée au II paraissent inaboutis voire ébauchés. Dommage
car aux côtés de ses partenaires, parfaits dans le III, nous
tenions  une  soirée  absolument  mémorable.  Le  Chœur  maison
d’Angers Nantes Opéra [et les membres de la Maîtrise des Pays
de  la  Loire]  sont  parfaits  vocalement  comme  scéniquement
[entre autres pour l’excitation collective précédant le Te
Deum du I ; au moment où la scène de crucifixion se met en
place].

Piliers majeurs pour la réussite de cette Tosca saisissante,
l’Orchestre National des Pays de la Loire et la direction à la
fois dramatique et analytique de la cheffe Clelia Cafiero ;
comme pianiste, la maestra déploie une attention spécifique
aux détails et au sens des phrases musicales … Ceci expliquant
cela, son passage récent à l’Opéra de Marseille avait suscité
un même enthousiasme dans une Carmen mémorable. A Angers ce



soir,  son  attention  aux  climats,  aux  couleurs  de  chaque
situation, le raffinement des phrasés,… les dernières notes
tenues à la fin de chaque phrase, le sens des respirations,…
rétablissent la palette orchestrale d’un Puccini, scintillant,
psychologique, dramaturge génial… dans ses moindres nuances.
Ce  travail  de  dentelle  qui  n’écarte  pas  le  vertige  des
émotions ni l’intensité barbare s’avère jubilatoire pendant
toute  la  soirée.  Réécouter  Puccini,  son  orchestre  si
passionnant  et  ainsi  ouvragé  est  un  régal.  Une  nouvelle
réussite pour Angers Nantes Opéra et son directeur général,
Alain Surrans. Courrez applaudir cette production-événement :
encore de nombreuses dates à Nantes et à Rennes, avec le 8
juin (lire ci dessous), une diffusion grand écran en plein
air…

 

https://www.angers-nantes-opera.com/tosca


Andeka Gorrotxategi (Mario) et Myrto Papatanasiu (Tosca) /
Tosca de Silvia Paoli © Bastien Capela / Angers Nantes Opéra

 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, opéra. ANGERS, Grand-Théâtre, le 7 mai 2024. PUCCINI
: Tosca. Myrto Papatanasiu, Andeka Gorrotxategi…..Silvia Paoli

/ Orchestre National des Pays de la Loire / Choeur d’Angers
Nantes Opéra, Maîtrise des Pays de la Loire, Clelia Cafiero

(direction)

Une excellente production dans deux distributions [nous
n’avons pas écouté les deux chanteurs alternatifs : Izabela
Matula (Tosca) et Samuele Simoncini (ténor)… ], à l’affiche

jusqu’au 13 juin 2024 : Grand Théâtre, ANGERS, les 5 et 7 mai
2024 – NANTES, Théâtre Graslin, les 23, 25, 26, 28, 29 mai

2024 – Plus d’infos sur le site d’Angers Nantes Opéra :
https://www.angers-nantes-opera.com/tosca  /  à l’Opéra de
RENNES, les 6, 8, 9, 11 et 13 juin 2024 : plus d’infos ici

https://opera-rennes.fr/fr/evenement/tosca

 

Sur Grand Écran le 8 juin 2024
Sur grand écran en plein air, à Angers (place du Ralliement),
Nantes (place Graslin), Rennes, samedi 8 juin 2024 et sur
France musique, diffusion en direct depuis l’Opéra de Rennes.

https://www.angers-nantes-opera.com/tosca
https://opera-rennes.fr/fr/evenement/tosca


OPÉRA DE MARSEILLE. VERDI :
La  Traviata.  Ruth  Iniesta,
Julien  Dran,  Jérôme
Boutillier…  Renée  Auphan  /
Clelia Cafiero (du 6 au 15
février 2024)

Rien n’égale la tragédie de Violetta
Valéry, jeune courtisane à Paris qui

subit les foudres de la morale bourgeoise
et doit payer… de sa vie. Aimée du Fils

Germont (Rodolfo), La Traviata reçoit la
visite du père (Germont père) qui

l’invite à se sacrifier : si Rodolphe
poursuit sa relation avec une prostituée,

le déshonneur s’abattra sur la famille
Germont.

 

La confrontation au II entre le patriarche et la jeune femme
constitue  un  temps  fort  d’une  partition  particulièrement
psychologique.  Verdi  écrit  comme  Dumas  :  avec  une  acuité
souvent  bouleversante.  Rien  n’est  épargné  à  la  pauvre
Violetta. De Balzac et son roman parisien (lui aussi) Grandeur
et misère des courtisane, l’action suit la même trajectoire :
depuis  les  salons  somptueux  de  l’acte  I  (avec  le  fameux
Brindisi, chanté à toutes les sauces pour fêter chaque Nouvel
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An),  le  spectateur  traverse  les  tourments  (sacrifice  et
humiliation)  de  Violetta  à  l’acte  II,  pour  finir  dans  la
misère sur une paillasse au III…

Inspiré de La Dame aux camélias d’Alexandre Dumas fils, La
Traviata sait par la profondeur des sentiments exprimés : le
rôle est un défi pour toutes les sopranos ; à chaque acte, une
facette  différente  de  l’héroïne.  trois  personnalité…  pour
trois voix (au moins) en une. : colorature, dramatique et
lyrique. Voire anémique… Sur la scène de l’Opéra de Marseille,
un trio vocal prometteur devrait incarner vertiges et passions
de Violetta et Rodolfo, confronté au puritanisme du XIXème
siècle  :  Ruth  Iniesta  (Violetta),  Julien  Dran  (Rodolfo),
Jérôme Boutillier (Germont père). Incontournable !

____________________________________________________

VERDI : La Traviata à L’Opéra de Marseille
Mardi 6 février 2024 – 20h
Jeudi 8 février 2024 – 20h

Dimanche 11 février 2024 – 14h30
Mardi 13 février 2024 – 20h
Jeudi 15 février 2024 – 20h

Réservez vos places directement sur le site de l’Opéra de
Marseille :

https://billetterie.marseille.fr/fr/node/20317

 

distribution
Direction musicale : Clelia CAFIERO

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/latraviata-opera-de-marseille-julien-dran-jerome-bouteiller-opera-critique-annonce-classiquenews.png
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Mise en scène : Renée AUPHAN réalisée par Yves COUDRAY

Décors : Christine MAREST
Costumes : Katia DUFLOT
Lumières : Roberto VENTURI
Violetta : Ruth INIESTA
Flora : Laurence JANOT
Annina : Svletana LIFAR
Alfredo : Julien DRAN
Germont : Jérôme BOUTILLIER
Gastone : Carl GHAZAROSSIAN
Le Marquis : Frédéric CORNILLE
Le Baron Douphol : Jean-Marie DELPAS
Le Docteur : Yuri KISSIN
Orchestre et Choeur de l’Opéra de Marseille

 

OPÉRA EN 3 ACTES
Livret de Francesco Maria PIAVE

Création à Venise, le 6 mars 1853, au Teatro La Fenice  /
Dernière représentation à Marseille, le 2 janvier 2019

PRODUCTION Opéra de Marseille

CRITIQUE,  concert.  NANTES,
Théâtre  Graslin,  le  15  déc
2022. BERLIOZ : Lélio, ou le
retour  à  la  vie…  Orch
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National des Pays de la Loire
/ Clelia Cafiero.    

Hector Berlioz est à la fête à
Nantes  !  Au  lendemain  d’une
superbe exécution de son oratorio
« L’Enfance du Christ », et trois
mois  après  celle  de  sa
« Symphonie fantastique », c’est
« Lélio, ou le retour à la vie »
(que le compositeur isérois avait
conçu  comme  une  suite  et  un
complément  à  sa  Symphonie)  que

l’Orchestre National des Pays de la Loire, placée sous la
direction de la jeune cheffe italienne Clelia Cafiero, défend
cette fois.
Avant Lélio, deux pièces sont données à entendre, la courte
Ouverture Le Carnaval romain et la plus développée Cantate
« La Mort de Cléopâtre ». On pourrait s’étonner du couplage,
mais  cela  serait  oublier  que  des  thèmes  de  Lélio  sont
réutilisés à partir de ces mêmes deux ouvrages, car à l’instar
de  son  collègue  Gioacchino  Rossini,  Berlioz  aimait  à
réutiliser des passages d’anciennes œuvres.  Avouons que l’on
reste sur sa faim avec la première pièce, qui ne revêt pas ici
tout l’éclat et la rutilance qu’elle appelle. La faute en
incombe à la jeune cheffe qui ne semble pas encore avoir bien
intégrer les exigences berlioziennes, ce qui se confirme dans
la Cantate qui suit, la fureur nerveuse de l’introduction
passant ici à la trappe ; c’est ainsi sur la superbe mezzo
(nantaise) Julie Robard-Gendre que repose le soin de conférer
à ce morceau toute la grandeur tragique qu’elle contient. De
toute évidence, la pièce de Berlioz est pour la chanteuse
davantage une cantate qu’un fragment d’opéra où il s’agirait
d’incarner éperdument, en vingt minutes, une héroïne que son
destin pousse au suicide. Sa Cléopâtre, malgré les différents
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états d’âme qu’exprime son personnage, est toujours une reine
qui chante, même si son humanité n’est pas obérée, et qu’elle
incarne  aussi  une  victime  qui  souffre,  s’interroge  ou  se
révolte, portée par une voix superbe, aux aigus royaux.
Quant au « plat de résistance », il souffre de la même carence
de  ferveur  passionnée,  même  si  les  instruments  solistes
brillent dans certains passages qui leur sont attribués (à
commencer par les flûtes et la harpe). On applaudit également
à deux mains la prestation du jeune ténor malgache Sahy Ratia,
qui intervient dans « La Balade du pêcheur » et dans « Le
Chant du bonheur ». Sa voix chaude et aérienne confère naïveté
et sincérité dans sa première romance, et distille un chant
tout élégiaque dans la deuxième pièce. Son collègue Philippe
Nicolas-Martin  offre,  de  son  côté,  une  prestation  sans
complexe dans « La Chanson de brigands ». Les Chœurs d’Angers
Nantes Opéras, placés dans les loges d’avant-scène, ne sont
pas en reste, et font un sort à leurs trois interventions,
notamment dans la « Fantaisie sur La Tempête » finale. Enfin,
le comédien Maxime Le Gall avait la lourde tâche d’incarner le
Récitant, c’est-à-dire Berlioz lui-même ! Il dit son texte
avec feu, sans chercher à en gommer les prétendues outrances
ou naïvetés, et parvient à faire corps tant avec les solistes
vocaux  que  les  instrumentistes  de  l’ONPL.  Seule  petite
remarque, l’utilisation d’un micro était-elle nécessaire dans
une salle d’opéra à taille humaine comme l’est le Théâtre
Graslin ?…

 

 

 

______________________________________
CRITIQUE, concert. NANTES, Théâtre Graslin, le 15 déc 2022.
BERLIOZ : Lélio, ou le retour à la vie… Orch National des Pays
de la Loire / Clelia Cafiero. Photo © Emmanuel Andrieu



 

 

 

 

vidéo 
BERLIOZ  :  La  mort  de  Cléopâtre  (The  Death  of
Cleopatra)1.Allegro vivace con impeto – Récit. C’en est donc
fait! –2.Lento cantabile. Ah! qu’ils sont loin ces jours, …

 


